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BOURSE DE PiRIS DU I" Mil 1878 
Coursa terme de 1 h. 10 communiqués 

par MM. A. MAIRE et II. BLUM, CO, 
rue Richelieu, Paris . 

VALEURS 

Rente 3 0/o 
Rente 5 0 / o . . coupon détaché 
Italien 5 0/Q 
Turc 5 o/o 
Act. Mobilier Français 
Act. Nord d'Espagne 
Act. Saragosse 
Délégations Suez 
Act. Banq. de Paiis Pays Bas 
Act. Lombards 
Act. Autrichiens 
Act. Mobilier Espagnol 
Act. Suez 
Act. Banque ottom 
Obi. Egjpt . unif 
Act. Foncier France 
Gaz act. Cie Paris. 

Ces cours sont affichés chaque jour , 
vers 2 h. 1 2 . chez MM. A. MAIRE et 
II BLUM, 17 G, rue du Collège, à Roubt ix 

B O L B S E » E P A R I S 
'(Service gouvernemental) 

1 er MAI 

3 0/0 7 3 00 
4 1 / 2 . . . . : . . 102 50 
Emprunts 5 0 0 . . . . 1 18 50 

30 Avril 
3 0/0 72 00 
4 1/2 102 31 
Emprunts 5 0/0 . . . . 1 1 0 2 5 

ROUBAIX, le 1er MAI 1878 

1er MAI 

Sjrvice particulier du Jo'irnat Je 

i c t ions Banque de France 
• Socié. gêné. 
• Crédit foncier de 

France 
• Chemins au t r ich i ins 
• Lyon 
• Est 
• Ouest 
• Nord 
• Midi 

Snez 
Péruvien 
Banque ottomane 

(ancienne) 
• Banque ottomane 

(nouvelle) 
Londres court 
Crédit Mobilier 
Turc 

i 0 /0 
Ic t ions 

Rouhaix. 

3 0 8 0 00 
4 60 00 

632 00 
512 00 

1680 00 
660 0 
710 00 

1340 00 
8 1 0 00 
725 00 
00 00 

000 00 

341 00 
25 14 50 

145 00 
8 00 

DEPECHES COMMERCIALES 
New-York, 1er mai . 

Change sur Londres, 4.86 1/2; change 
•u r Paris ,5,13 »/• . 

Valeur de l'or 100 3/8. 
Café good fair, fia livre) 15 7/8. 
Café gosd Cargoes, (la livre) 16 1/2. 
Marché soutenue. 

Dépêches de MM. Schlagdenhauffen et G* 
représentés à Roubaix par M. Bulteau-Orv-
monorez: 

Havre, 1er mai . 
Ventes : 500 balles, marché inchangé. 

Liverpool, 1er mai . 
Ventes : 8,000 b . bien approvisionné, 

marché inchangé. 
New-York, 1er mai . 

New-York, 10 3/4. 
Recettes 8,000 b . 

New-9rleans low middling 75 1/2. 
Savannah » • 73 1/2. 

Bulletin du jour 
La journée parlementaire d 'hier a 

été fort calme. A la Chambre on a i n 
validé M. R œ d e r e r ; au Sénat on a 
examiné en première lecture la loi r e 
lative à l 'état-major. Dans les deux 
Chambres , les présidents ont donné à 
leurs collègues communicat ion des 
dispositions adoptées pour la par t ic i 
pation du Parlement à la cérémonie d ' i 
naugurat ion de l 'Exposition u n i v e r 
selle, qui a lieu aujourd 'hui et su r l a 
quelle nous revenons plus loin. 

La Chambre va reprendre dans quel
ques jours la vérification de ses pou
voirs . D 'une stat is t ique dressée par le 
Siècle, il résulte que 36 é ections r e s 
tent à examiner , su r lesquelles 23 sont 
déjà rapportées. Ces 23 rapports con
cluent à 10 validations et 13 inva l ida
t ions. 

Depuis le 14 octobre, 41 élections 
législatives ont eu lieu : 36 par le fait 
d ' invalidations, 5 à la sui te de décès 
ou démission. 

EnfiD, sept collèges électoraux sont 
convoqués pour d imanche , à l'effet de 
pourvoir aux sièges rendus vacants par 
le décès de M. Joret Desc loz ièrese tpar 
six invalidations. 

Des 36 députés invalidés, 4 seu le 
ment ,ont é té réélus, ce sont MM.Com
bes dans le Tarn ; Michaut , dans la 
Meurthe-et-Moselle;Charlemagne, dans 
l ' Indre, et La Rochefoucauld dans la 
Sar the . Sur 2 b anciens députés ayant 
fait part ie des 363 qui avaient été ba t 
tus au 14 octobre et qui se sont repré
sentés aux élections du 27 janvier , du 
3 mars et du 7 avri l , 22 ont retrouvé 
leurs sièges à la nouvelle chambre , et 
de3 c inq qui n 'on t pas été réélus , u n , 
M. de Lavignère, a été remplacé par 
un député de même nuance , M. le doc
teur Labuze . 

La majorité, qui comptait au l e n d e 
main du 14 octobre 322 députés , en 
compte aujourd'hui 3 5 3 . 

Le Siècle cous apprend que l 'on 
peu t dès aujourd 'hui considérercomme 
certain qu 'après la vérification c o m 
plète des pouvoirs et lea nouvelles 
élections qu'elle rendra nécessaires , la 
représentat ion de la majorité n o n - s e u 
lement dépassera le chiffre de 363 d é -
putésqu 'e l le comptait avant le 16 mai , 
mais at teindra presque le chiffre de 400 
prédit par M. OimbeUa. 

On ne saurait avouer d 'une façon 
plus discrète et avec plus de satisfac
tion contenue le bu t que l'on poursu i 
vait par des invalidations à out rance , 
et le sort réservé aux députés conser
vateurs sur lesquel la majorité ne s 'est 
pas prononcée. 

Les nouvelles les plus contradictoi
res circulent su sujet des affaires d 'O
rient . 

A côté du courant pessimiste qui a 
toujours une grande majorité, il y a à 
signaler des renseignements moins d é 
favorables qu'il ne convient pas de 
passer sous silence 

D'après u n e dépêche de Berlin, le 
Czar aurai t été vivement impressionné 

par l 'échec éprouvé par les financiers 
qui avaient été chargés de contracter un 
gros emprunt russe en Occident. 

Il est vrai que cet échec a été com
plet et qu 'au lieu du mill iard de francs 
demandé , on n 'a pu obtenir qu 'un ap
point re lat ivement insignifiant de 30 à 
60 mill ions promis par des maisons de 
second ordre d 'Amsterdam et de Ber
lin. 

L 'Empereur Alexandre , dit la même 
dépêch?, s 'est é m u également de l ' é 
nergie déployée par l 'Angleterre et des 
énormes préparatifs de guerre faits par 
les Anglais ; il ne s 'attendait pas , p a 
rait-i l , à voir le gouvernement de la 
Reine se résoudre à en appeler aux a r 
mes pour appuyer ses protestat ions, 

Y ne au t re dépêche prétend que le 
cabinet russe vient d'offrir à Berl in, à 
Vienne et à Londres , de faire les p lus 
larges concessions sur le fond du traité 
de S i n Stefano, à la condition que 
l 'Angleterre abandonnerai t une formule 
inacceptable pour l 'opinion publ ique en 
Russie. 

On voit que lea renseignements o p 
timistes qui circulent sont assez fan
taisistes. Il es t évident que le Czar es t 
trop humain pour désirer la guer re et 
qu'i l fera tous ses efforts pour l 'éviter . 
Mais de ces sent iments bien naturels de 
l 'Empereur Alexandre a u x idées que 
lui prêtent les té légrammes c i -dessus 
ment ionnés , il y a un ab îme. 

La Russie est dans un cercle vicieux 
dont eile aura beaucoup de peine à 
sortir au t rement que par une guer re . 
Aussi , fait-elle les p?us grands efforts 
pour se préparer à tout événement et la 
levée en masse qui vient d 'être o rdon
née, fournira encore 300 ,000 hommes 
qui seront dirigés vers le Sud. 

Les nouvelles d 'Angleterre sont loin 
d 'être aussi pacifiques que celles de 
Berlin. Nous avons d 'abord un discours 
deM. H a r d y , minis t re de la mar ine , qui , 
dans une réunion, a déclaré que le 
traité de San Stefano était une source 
de conflits pour le présent e t pour l ' a 
veni r , et qu' i l ne contenait pas u n seul 
é lément da paix durable . Le ministre a 
terminé son speech en affirmant que 
l 'Angleterre est fermement résolue à 
maintenir énergiquement les principes 
qu'el le a défendus jusqu ' ic i . 

On assure , d 'après une dépêche de 
Vienne, que l 'Autriche aurai t proposé 
la réunion d 'un congrès à Londres.Mais 
si celte éventuali té se réalisait , on 
ne croit pas que celte satisfaction d ' a 
mour -propre fût de nature à amener le 
gouvernement br i tannique à transiger 
sur les questions les plus sérieuses. 

S E M A T 
Présidence de M. d'Audiffret-Pasquier 

Séance du 30 avril 1878 
La séance est ouverte à 3 heures 1 5 

min. 
M. le général Borel, minis ' re de la 

guerre, dépose un projet de loi relatif 
au cumul de la 3olde militaire avec les 
trai tements ou les pensions militaires 
de retraite pour les militaires de la r é 
serve de l 'armée territoriale appelés en 
temps de paix pour les exercices où 
manœuvres . 

L'urgence demandée par le ministre 
est déclarée. 

Le Sénat adopte plusieurs projets 

portant ouverturede crédits à différents 
ministères. 

Il continue ensuite la première dél i
bération sur le projet de loi relatif au 
service d'état-major. 

L'article 1er du nouveau projet n 'est 
que la reproduction de l 'amende
ment du général Billot, adopté par le 
Sénat. 

Sur l 'article 2, M. le général Loysel 
développe un amendement supprimant 
les mots: «Le service de l 'éfat-major a 
pour mission de rendre compte de l 'exé
cution des ordres transmis. » 

Cet amendement est adopté aprè3 deux 
épreuves douteuses. 

Les articles 3, 4 et 5 sont également 
adoptés. 

M. le général Loysel demande le r e n 
voi à demain. 

Le renvoi est reponssé. 
Les aut ies articles sont adoplés. 
Le Sénat s'ajourne à jeud i . 
La séance est levée à 4 heures 30 

minutes . 

t l l A U B R G D E S H J S ' l T i ; « 
Séance du 30 avril 1878 

Présidence de M. J . GRÉVY. 

La séance est ouverta»à 2 heures 30. 
M. le président donne communication 

à la Chambre d'une déj êche par laquelle 
M. le ministre de l 'agriculture et du 
commerce fait connaître les dispositions 
adoptées pour la participation du Sénat 
et de la Chambre des députés à la céré
monie d'inauguration de l 'Exposition 
u n i v e r s e l l e . 

M. Proust demande la mise en tête 
de l'ordre du jour de la prochaine f éance 
de la proposition relative aux officiers. 
(Assentiment.) 

M. le ministre des finances dépose 
au nom de M. le ministre des affaires 
étrangères un projet de loi portant ap -
prob«tion d'une convention postale en 
tre la France et la Norwége. 

M. le ministre des travaux publics 
dépose ua projet de loi relatif au clas-
sèment de nouvelles routes en Algérie 
et ma projet de loi relatif à la création 
d'un canal de jonction entre l'Aisne et 
l'Oi-e. 

M. Margaine, questeur , informe la 
Chambre qu'un train partira demain de 
la gare Saint-Lazare, à midi 17, pour la j 
gare du Champ-de-Mars et la gare du 
Trocadéro. j 

M. le ministre des finances fait remar
quer que , pour éviter l 'encombrement , 
il sera nécessaire que MM. les députés 
entreut par la porte du Trocadéro. 

L'ordre du jour appelle la discussion 
sur l'élection de M. Rœle re r . à Reims. 

M. Rœderer expose que la sous -
commission avait conclu a la validation 
de l'élection ; le bureau n 'a pas adopté 
ces conclusions. 

M. Versigny maintient les conclusions 
du rapport tendant à l 'invalidation. 

Après une réplique de M.Rœderer,M. 
Robert Milchell demande que le vote 
soit r tnvoyé à jeudi , parce qu'on n 'a 
pas entendu la justification de M. R œ 
derer. 

L'orateur ajoute que, si l'élection de 
M. Rœderer est invalidée, elle le sera 
de r arti pris. 

Le président rappelle M. Robert Mit-
chell à l 'ordre. 

L'élection de M. Rœderer est invali
dée à main levée. 

La Chambre discute l'élection de M. 
Faire, à Angers. 

M, Faire défend son élection. 
M. Cantagre), rapporteur,soutient les 

conclusions du rapport. 

La Chtrnbrc u 'éiaut plus eu uombrr , 
renvoie le vote à jeudi. 

La séance est levée à 7 heures. 

LETTRES DE PARIS 
( Correspondance particulière) 

Paris , 30 avril 1878. 
Dans le3 régions officielles comme 

.dans le monde parlementaire, on est 
exclusivement préoccupé par les détails 
de la cérémonie de demain. Tout sem
ble arrangé et cependant bien des choses 
ne sont pas jusqu'à présent réglées. 
Ainsi, ce matin, il n'était pas encore 
décidé si les ministres auraient une 
place à part au Trocadéro ou bien s'ils 
figureraient aux côtés du chef de l 'Etat. 
Le ministre du commerce sera-t-il seul 
à prononcer un discours et le ministre 

i des travaux publics ne prendra-t-il pas 
aus?i la parole ? Sera-ce M. Krantz ou 
M. Teissereuc de Bort qui fera les hon
neurs de l'Esposition aux grands per
sonnages étrangers et aux pouvoirs pu
blics ? Quelles parties de l'Exposition 
pourront être visitées demain par le 
public officiel ? Chacun de ces détails, 
sans compter une foule d'autres de plus 
ou moins d'importance sont discutés 
depuis vingt-quatre heures, e t i l S3mb!e 
qu'on veuille attendre le dernier moment 
pour prendre un parti. 

D'un autre côté, les députés républ i 
cains se plaignent d'être relégués parmi 
les fonctionnaires de l'Etat, tandis qu'en 
leur qualité de représentants de l 'un 
des pouvoirs publics, ils devraient être 
au même rang que le maréchal de Mac-
Mahon. Les bureaux des gauches ont 
réclamé ce matin auprès de M. Ju ' e s 
Grévy et ils lui ont demandé s'il ne 
jugeait pas convenable de convoquer le3 
députés au Palais Bourbor , pour de là 
se rendre en corps et revètU3 de leurs 
insignes, au Palais du Champ-de-Mars. 
Mais si la Chambre juge eonvenable 
d'ogir ainsi, le Sénat ne saurait manquer 
de faire de même, et voilà tout le céré
monial imaginé par MM. Krantz etTeis-
serenc de Bort, céiémonial approuvé 
par le Président de la République, qu'il 
s'agit de changer. 

Les députés se plaignent, en outre , 
que l'on n'ait pas envoyé d'invitations 
au moins aux municipalités des grandes 
villes de France et qu'on n'ait P a ^ r é -
servé des places pour l 'inauguration du 
1er mai à des délégations ouvrières a p 
partenant à nos principaux centres in 
dustriels. La réclamation a paru juste , 
mais le temps manque pour y faire 
droit, au moins complètement. C- pen
dant on assurait tout à l 'heure, au mi 
nistère de l'intérieur, que M. de Marcère 
av»itavi3é, p a r l e télégraphe, les m u r e s 
de Lil;e, Rouen, Amiens, Lyon, Bor
deaux, Ntntes et le H-tvre, que des 
places leur avaient été réservées pour 
demain. J e crois savoir également q r e 
la compagnie du Greuzot notamment et 
celle des m>nes et forges de l'Aveyron 
seront représentées par une délégation 
ouvrière. L'usine de M. Gouin, à Paris, 
serait dans le même cas. 

C'est depuis dimanche dernier seule- '[ 
ment, que les Parisiens commencent à 
ressenlir l'influence de l'Exposition. 
Dans la j r a m é e , il y a plus de monde 
sur les promenades publiques et dans 
les rues avoisinantes, les omnibus sont 
pre-q ' e tous complets et il est devenu 
difficile de se procurer une voiture de 
place. Les restaurants et les cifés sout 
généralement pleins de onze heures à 
une heure et de cinq à huit heures, il 
faut y attendre son tour. Le soir, la t 

lOUle e** gr<njUe mil l e s I w u i c m a . - , à 
partir de la porte Sliut-Martin juequ'à la 
Madeleine, et y circuler n 'est p<-s cho^e 
aisée. 

Les trains du malin et du soir à la 
gare du Nord amènent, dit-on, en moyen
ne , depuis dimanche, de dix à douze 
mille voyageurs par jour ; à la gare de 
1 Est , le chiffre quotidien des arrivants 
étrangers n 'a pas encore dépassé deux 
mille. . J u s q u ' à présent, la province ne 
paraît paa avoir envoyé un nombre con
sidérable, On croit qu'elfe se réserve 
pour la fia de mai et le courant de juin, 
du moins à en juger par les télégramme s 
envoyés aux maîtres d'hôtel afin de r e 
tenir des appartements. 

J e dois constater qu 'une salutaire 
réaction semble s'être opérée dans les 
dispositions rapaces de certains restau
rateurs, cafetiers et maîtres d'hôtel que 
j 'ai eu occasion de vos signaler il y a 
déjà quelque temps. 

Ainsi les principaux é tab l i s sement 
jde ce genre n 'yant augmenté leurs prix 
que dan3 une proportion relativement 
modelée, cet exemple parait devoir être 
suivi par tou§ ceux d'un ordre plus ou 
moins inférieur. Il importe d'ailleurs 
que celte modération soit bien accen
tuée dès les depx premières semaines do 
mai, at tendu qu'elle est appelée à déci
der du succèi de l'Exposition au point 
de vue de l'affluence des visiteurs étran
gers. 

Les conversations échangées hier et 
ce matin encore, entre députés aussi 
bien qu'entre sénateurs, prouvent que, 
dans tous les groupes, on a senti la n é 
cessité de faire trêve à la politique et à 
ses revendications pendant quelques 
jours. L'interpellation de M. Scheurer 
l iestner sur les révocations d'officiers de 
l'armée territoriale à Belfort, a été ren 
voyée « après l'Exposition », disent les 
feuilles révolutionnaires, « l 'honorable 
sénateur se réserverait de choisir le jour 
et l 'heure qui lui paraîtront le plus favo
rables.» 

La vérité est que M. Scheurer-Kest-
ner a été iuvité par le général Borel, à 
veLir prendre, dans le3 bureaux de la 
guerre, communication de tou.es les 
pièces se rattachant à la révocation de 
MM. Joachim et Lalloz et cette commu
nication a décidé de l 'enterrement du 
projet d'interpellation. 

Le tapage dont ces révocations ont 
été l'occasion se traduira sans doute en 
une proposition de loi pour régler l 'état 
des officiers de la territoriale ; mais, 
n ê m e sans lie hypothèse c'est une 
ailiire de trop longue haleine pour qu'on 
puisse désormais y rattacher un intérêt 
immédiat. 

Pour la pétition du major Labordère, 
M. Gambetta estime que ce qui a sur 
tout contribué, en irritant la commis
sion, à la décider à porter l'affaire à la 
tr ibune, c'est la dernière le ' t re du gé 
néral Borel, qui semblait ne faire aucun 
cas de l'intervention parlementaire. Le 
chef des gauches serait donc d'avis que 
le général Borel consentît à se rendre 
au sein de la commission; après quoi 
et moyennant quelques explications du 
ministre, il s'eDgagerait à faire ajourner 
en quelque sorte indéfiniment le dépôt 
et la discussion du rapport . 

C'est seulement au retour de M. Al
bert Joly, en tournée de commissaire 
enquêteur dans les départements, que 
le jury d 'honneur qui a décidé que M. 
Bonnet-Duverdier devait donner sa dé 
mission, se réunira de nouveau pour 
s tatuer sur la situation faite à ce per
sonnage par le verdict des électeurs 
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CIECASSJEiYNE 
PAR Louis ENAULT 

LXXIII 
(SUITE) 

Au bout d 'une henre de voyage, on 
arriva «ur lea rives du Bosphore, écla i 
rées en ce moment par les lueurs des 
premières étoiles. Un grand caïk à qua
tre rameurs attendait dans la petite 
anse, où, deux ans plus tôt, Rahel avait 
débarqué pour se rendre au yali des 
Eaux Douées. 

Le transbordement s'opéra silencieu
sement et promptement. — Puis les huit 
rames tombèrent dans le flot bleu, d'un 
mouvement si égal que l'on entendit 
qu 'ua seul coup. 

£>les se relevèrent bientôt toutes ruis
selantes d 'ace écume d'argent, et la 
longue embarcation fila vers le sud,avec 
une rapidité vert igineuse. E le laissa 
•u r sa droite la ville impériale, avec ses 
palais, ses jardins et ses mosquées, et 
tourna sa proue vers la côte d'Asie, 
pour aborder à une sorte de petit port 
q*i semblait dépendre du téké (1) des 
derviche». 

1. Nom des petite* mosquée* consacrées eux 
«•rriolu*. 

Abdaluh n'avait pas encore mis pied 
à terre qu'une sorte de petite page,gros 
comme le poing, œil fin, mine éveillée, 
velu d'une veste rouge toute galonnée 
d'or, se détacha de la porte du téké.piès 
de laquelle on l'avait placé en observa
tion, et s 'approchant du marchand d 'es 
claves : 

— Suis-moi, lui dit-il, je suis venu 
t 'at tendre ici de la part d'Edem-paeha, 
mon maître. 

Ce jeune drôle, à la mine futée, à 
l'œil fin, au visage espiègle, était au 
service du pacha, chez lequel il était 
né , et qu'il avait suivi dans plusieurs 
de ses voyages en Europe, sans doute 
pour y prendre les façons, et y appren
dre les ruses et les malices de ses jeu
nes confrères de Vienue, de Londres et 
de Paris , peti ts vauriens, produits raffi
nés d'une civilisation à outrance. 

Le pacha, homme de précaution, l 'a-
vàit mis en observation au quai d'abor
dage, en lui donnant le signalement 
d'Abdallah avec une telle exactitude 
que l'enfant l 'avait reconnu tout de 
suite. 

Le jeune page s 'approch* de Rahel, 
que, malgré son voile et son masque, il 
eut le tact de ne pas confondre avec 
Z ileïka, et il lui offrit son poiDg pour 
l'aider à descendre. 

— C'est par ici, lui dit-il, comme si 
déjà il n 'eût plus 70ulu s 'occuper que 
d'elle. 

Rahel le suivit ;an3 rien dire, 
ayant Zuleïka à ses côtés. Abdallah 
venait par derrière,souillant,s 'essuyant 

le front, maudissant le poids de son 
abdomen trop lourd, et maugréant con
tre la jeunesse, qui ne sait même pas 
marcher doucement . 

Son martyre ne fut point, du reste,' 
de trop longue durée. La maison rouge, 
habitée par le pacha ,é ta i t , en effet,tout 
près du téké des derviches, et l'on y 
arriva au bout d'un instant . Le page 
souleva le heurtoir et frappa d'une cer
taine façon, qui devait être la bonne , 
car la porte s'ouvrit aussitôt, pour lais
ser passer l'enfant et les deux femmes. 

Mais elle se referma brusquement au 
nez d'Abdallah, qui s'en alla ;..vec un 
grognement peu satisfait,auquel répon
dit, de l ' intérieur, uu éclat de rire ar
gentin. 

Mais, sans nul doute , le négociant 
était accoutumé à rencontre peu de con
sidération dans le monde, et ce devait 
être un philosophe connaissant les hom
mes, et , par conséquent ne les estimant 
pas b e a u c o u p p l u s qu'i l n 'éta i t e s t i m é 
d'eux, ne voyant sur cette terre que les 
résultats matériels, et se consolant de 
l'estime de ceux qu'il n 'avait peint par 
les bénéfices qu'il réalisait. 

— l i m e ferme sa porte, dilcil en s'en 
allant ; mais il me donne fon argent. 
C'est encore moi qui ai la plus belle 
part. 

LXXIX 
Tout, dans la maison du pacha, r é 

vélait les habitudes et le séjour d'un 
homme r iche. Uue gouvernante, de 
tenue sévère et d'apparence respectable, 

' avait reçu Rahel à son arrivée. Elle 

eonduiidu la jeune ffle dans une cham
bre dont la somptuosité et l 'élégante 
recherche dépassaient tout ce qu'elle 
avait vu jusque-là. Entre cette chambre 
et les odas du yali des E m x Douces, il 
y avait la même différence qu 'entre 
celui-ci et la maison d'Yacoub au Cau
case. Mais ici la magnificence orientale 
était tempérée, réglée, épurée par la 
correction et l'élégance européennes. 

La disposition d'esprit de Rahel ne 
lui permettait point d'ailleurs d'accor
der une trop grande attention aux cho
ses du monde extérieur : elle était sous 
l'empire de préoccupations tout à la 
fois trop abserdantes et trop tristes. 

A peine entrée dans cette chambre, 
qui devait être la sienne, la captive se 
laissa tomber sur un siège, comme 
abattue r ar la douleur, et voila son vi
sage de se3 deux mains, comme pour 
cacher ses larmes. 

La femme qui l'avait introduite et qui 
ne s'était poit encore retirée, esseyade 
la ramener à elle, par une pression 
légère sur son épaule. 

— Allons ! du courage ! lui dit-elle, 
en essayant de la rassurer ; ton sort 
est plus digne d'envie que de pitié. 

Rihe l hocha la tête , en signe de dé
négation. 

— Tu es esclave, il est vrai, reprit 
l 'autre ; mais je sais des sultanes qui 
voudraient être les esclaves d'un pacha 
comme E lem, ton maître et le mien. . . 

Rahel releva la têle et monira ses 
yeux h+Hnides, et son visage pâle em
preint driitexprofonde tristesse. 

— Eh bien I non, fit l ' intendante de 
la maison rouge, ce n'est pas celte figu
re-là qu'il faut montrer aux gens a'ici. 
Ici on n'aime point les pleur3 ; oa n ' a i 
me point le chagrin. Oa veut vivre dan3 
le plaisir et dans la joie, et l'on ne par
donne point aux fronts moroses. Il faut 
être gaie — ou du moins le paraitre — 
si tu veux plaire I 

— Mais je ne veux pas plaire ! répli
qua R ihe l , avec la fermeté d'accent, la 
fierté du regard, et l 'expression de phy
sionomie froide, presque marmoréenne, 
qu'elle savait au besoin prendre m i e u t 
que personne. 

— Ah l tu ne venx pas plaire ? fit 
l 'autre, en l 'examinant avec une curio
sité qu'elle ne prit même pas la peine 
de cacher. . . mais, alors, que viens-tu 
faire ici ? 

— Je n 'y suis pas venue, répliqua la 
Circassienne ; on m'y a amenée. . . ce 
qui n'est pas la même chose ! 

— C'est possible I mais , enfin, t 'y voi
là ! et tu dois tout faire, à présent, pour 
te concilier la faveur de celui auquel tu 
appartiendras désormais. Je puis te dire 
moi qui le connais, que ce sera pour 
loi chose aisée, car je sais qu'il te veut 
déjà du bien. 

Cçs paroles qui, pour tout autre,eus
sent paru pleines de promesses, étaient 
pour Rahel grosses de menaces, — et 
elles redoublaieet en elle des terreurs 
dont la cause r e l u l e s t maintenant que 
trop connue. 

— Ou ne veut donc pas faire de moi 
une esclave comme une autre f murmu-

raura t elle avec une tristesse poignante 
Ah I je ne ne demande pas mieux que 
de travailler. . J e ferai volontiers les 
plu3 dures besognes de la maison. J e 
suis grande et déjà forte, et la rude ta 
che ne me fait point peur . . . 

— Q îand on est chez les autres , fit la 
gouvernante avec une nuance d' impa
tience dans la voix, on ne choisit ni sa 
neine ni son p'aisir. On prend ce qu'ils 
vous donnent . . . . et l'on dit merci 1 

E lem ne t'a pas pa i payée au poids 
de l'or pour te faire frotter les meubles 
et laver la vaisselle. S'il nous achetait 
toutes à ce taux- là l 'entretien de sa 
maison loi coûterait vraiment cher. 
Tâche donc d'être raisonnable, de com
prendre ta situation, de voir les choses 
comme elles «ont, et de te résigner a 
ton sort . . . e'est encore ce que tu peux 
faire de mieux. . . J e te qui t te . . . mais je 
vais t 'envoyer deux femmes pour t 'ha-
biller. Ta soupes ce soir avec le maî 
tre. 

Il y a des invitations qui sont des 
ordres. Rahel le sentait bien. Les der 
nières paroles d'Aïssa (ainsi se nommait 
la gouvernante) la glacèrent de terreur. 
Elle t û t préféré cent fois manger son 
pain sec dans une chambre misérable 
que s'asseoir à la table somptueuse de 
ce maître, qui pouvait devenir un t y 
ran . . . mais elle comprenait bien qu'il y 
a des résistances impossibles ; elle de
vait se montrer docile et résignée, jus
qu 'à ce que de coupables violences 
l 'eussent condamnée à faire appel à son 
désespoir. ( 4 suivre). 
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